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REMARQUES ANATOMIQUES ET PHYSIOLOCIQUES 
SUR LES CAPSULES SURRÉNALES DES TÉLÉOSTÉENS ET DES DIPNOIQUES, 


par M. Aucusre Perrir. 
(Lasonarome pe M. LE pnorEsseun If. Ficnoz.) 


On doit à Stanmus les premières indications relatives aux capsules sur- 
rénales des Téléostéens ; dans un mémoire publié en 1839, cet auteur indique 
l'existence de ces organes chez un certain nombre de Poissons, mais il faut 
attendre plusieurs années pour qu'EÉcker tente, en se basant sur la structure 
histologique, de justifier la dénomination de capsules surrénales assignée 
par Stannius aux pelits corps blanchâtres que ce dernier avait découverts en 
différents points de la surface du parenchyme rénal. 

L'étude de ces organes est délaissée par les observateurs subséquents; 
leur importance semble méconnue et même Owen, dans son Traité d'ana- 
tomie comparée, ne craint pas d'affirmer leur absence chez quelques types. 
Néanmoins, dans ses Leçons sur l'anatomie et la physiologie, Henri Milne- 
Edwards, avec un pressentiment des découvertes ultérieures des embryo- 
logistes, proclama la présence constante des capsules surrénales chez tous 
les Vertébrés. 

Les capsules surrénales, en effet, sont des organes fondamentaux des Ver- 
lébrés ; leur absence chez tel ou tel type n'est qu'apparente; elle ne peut 
être imputée qu'à l'insuflisance des recherches ou des matériaux étudiés. 
Aussi est-ce avec Juste raison que Wiedersheim , dans son Traité d'anatomie, 
constate que, chez les Téléostéens, «l'existence des capsules surrénales n'a 
pas été démontrée partout d’une manière positive» et, à ce propos, il in- 
siste sur le fait que ces glandes n’ont pas encore été découvertes chez les 
Dipnoïques. Néanmoins, en se fondant sur les faits embryologiques connus, 
on peut a priori aflirmer leur présence chez tous les Vertébrés; en effet, 
comme les glandes génitales, les capsules dérivent de l'épithélium germinal 
du cœlome , et ce fait suffit à indiquer leur haute importance morphologique. 

D'ailleurs l'étude des différents types légitime cette conception. Partout 
où nous avons recherché les capsules surrénales, nous avons obtenu un ré- 
sultat positif. Pour les Dipnoïques en particulier, nous avons pu, grâce à la 
bienveillante amabilité des professeurs Filhol et Vaillant, combler la lacune 
signalée par Wiedersheim et constater dans ce groupe la présence d'organes 
sur la nature desquels l'examen histologique ne permet pas de doute. Chez 
le Protopterus annectens , les capsules surrénales sont représentées par deux 
petits corps sphériques dont le diamètre n'excède pas quelques millimètres 
et qui sont accolés à la paroi ventrale de la veine cardinale, au point où 
celle-ci pénètre dans le premier arc hémal. 

Dans ces recherches, le microscope constitue un criterium précieux en 
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effet, au point de vue microscopique, il est fort diflicile d'indiquer les ca- 
ractères distinctifs des capsules surrénales: celles-ci sont constituées par de 
petits corps blanchâtres, de forme irrépulièrement sphérique, d'aspect nacré 
qu'il est parfois malaisé de distinguer des petits amas graisseux qu'on ob- 
serve si fréquemment chez les Poissons. En outre, la position de ces or- 
ganes est variable; ils sont situés tantôt à la face ventrale des reins, tantôt 
à la face dorsale; parfois même ils sont enfouis dans l'épaisseur du paren- 
chyme rénal. Leur nombre est également sujet à des variations en somme 
assez étendues; on en compte en général deux, néanmoins, on peut, dans 
certains cas, n'en constater qu'un seul; par contre , il existe des animaux qui 
en présentent un nombre plus considérable (4 à 6). 

Cependant il faut remarquer que, malgré ces variations presque infinies, 
il existe, comme nous pourrons le constater en examinant les différents 
types, des connexions constantes. j 

Chez lAnguille en particulier, les capsules surrénales sont représentées 
par deux petits corps nacrés, irrégulièrement sphériques, qui sont disposés 
de chaque côté de la veine cardinale. Elles sont reliées à cette dernière par 
deux vaisseaux relativement volumineux. Leur position est très variable ; 
d’une façon schématique, on peut admettre qu'elles sont situées symélri- 
quement de part et d'autre de la veine cardinale, au point où celle-ci 
émerge du parenchyme rénal; toutefois il faut reconnaître que c’est là une 
disposition rarement réalisée; en général, les capsules sont situées à des 
niveaux sensiblement différents et leur volume est inégal; souvent même, 
elles sont disposées l’une au devant de l’autre; l’asymétrie peut parfois être 
encore plus accusée : les deux capsules gisent du même côté de la veine 
cardinale. Dans tous ces cas, elles reposent tantôt à la surface des reins, 
tantôt elles sont logées dans des excavations du parenchyme rénal. Enfin, 
chez un certain nombre d'individus, les capsules peuvent abandenner cette 
position et être complètement enfoncées dans une dépression du rein située 
sur la ligne médiane, à une dizaine de millimètres environ, en arrière du 
point d’émergence de la veine cardinale; dans un de ces cas enfin, nous 
n'avons pu constater l'existence que d’une seule capsule. 

On retrouve chez le Gongre des dispositions analogues, mais, 1l faut le 
reconnaître, les rapports que nous venons de décrire semblent assez peu 
fréquents; chez la plupart des Téléostéens , les capsules surrénales sont ac- 
colées à la paroi dorsale de la cavité splanchnique, à peu près sur la ligne 
médiane : tel est le cas des Tanches, Carpes, Pleuronectes, Gades, etc. 

Chez ces Poissons, les capsules surrénales sont en rapport avec les gros 
troncs vasculaires de l'abdomen, en général à la hauteur du premier arc 
hémal; néanmoins, cette position est loin d’être fixe; les capsules peuvent 
remonter de quelques millimètres en avant, comme chez la Morue, ou en- 
core être situées en deçà du premier arc hémal (Brème); leurs rapports 
réciproques sont d’ailleurs sujets aux variations que nous avons signalées 
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chez PAnguille. Leur nombre varie avec les espèces et parfois même avec 
les individns. Enfin, elles présentent des rapports plus où moins intimes 
avec le rein. 

Ce sont là des détails pour lesquels il semble impossible de déterminer 
exactement la part des variations individuelles et des variations spécifiques. 
A ce titre, le Labre (Labrus vetula) mérite une mention spéciale : sur quatre 
excimplaires que nous avons disséqués, nous avons constaté une fois deux, 
une fois quatre et deux fois six capsules. Ce type est intéressant à un autre 
point de vue encore; ses capsules sont, en effet, appendues à la veine car- 
dinale, dans l’épaisseur même du parenchyme rénal, qui correspond aux 
dix ou douze dernières vertèbres abdominales. Ge sont là des dispositions 
intermédiaires qui semblent relier entre eux les deux types extrêmes que 
nous avons décrits précédemment. 

Au milicu de toutes ces variations, on peut néanmoins retrouver des 
rapports constants; quelle que soit la partie des reins avec laquelle les cap- 
sules affectent des rapports, celles-ci sont toujours situées au voisinage des 
gros vasculaires de l'abdomen , en particulier de la veine cardinale : ce sont 
là des connexions fondamentales qui sont les derniers témoins de l'origine 
embryologique et qu’on peut constater dans toute la série des Vertébrés. 
depuis les Sélaciens jusque chez les Mammifères supérieurs; ce n’est même 
que chez les types les plus élevés, chez l'Homme en particulier, qu’on peut 
constater une légère infraction de cette règle, encore convient-il de remar- 
quer que pour la capsule droite ces rapports sont conservés et que celle-ci 
est intimement unie à la veine cave. 

H est à peine besoin de faire remarquer que les rapports que la capsule 
surrénale gauche contracte chez les Mammifères supérieurs avec le rein 
correspondant n’ont aucune importance au point de vue morphologique. 
Le fait que dans la série des Vertébrés ces connexions existent indifféremment 
avec le mésonéphros ou le rein définitif en est une preuve suffisante; le 
seul rapport qui ait une valeur au point de vue morphologique, c’est celui 
que les capsules surrénales présentent dans toute la série avec le gros tronc 
veineux de l'abdomen (veine cave ou veine cardinale). 

On retrouve d’ailleurs chez les Téléostéens les autres particularités carac- 
téristiques des capsules surrénales dans les autres groupes de Vertébrés ; 
nous voulons parler de la quantité énorme de sang qui les traverse. Cette 
pléthore suffirait à elle seule pour indiquer que les capsules surrénales rem- 
plissent pendant toute la vie un rôle important; les travaux des phystolo- 
pistes ont, d'autre part, mis en lumière la valeur fonctionnelle de cette 
glande chez les Mammifères supérieurs et démontré d’une façon indirecte 
l'existence d’une sécrétion. Le microscope nous a permis de constater chez 
les Téléostéens la réalité de cette fonction, et nous avons pu en déterminer 
le substratum anatomique. Chez l'Anguille, en particulier, les capsules snr- 
rénales sont composées par une série de vésicules limitées par une enveloppe 
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conjonctive et séparées les unes des autres par de nombreux vaisseaux. La 
paroi interne de ces dernières est tapissée par de hautes cellules columnaires 
qui présentent une évolution particulière. Le cytoplasme devient plus clair: 
il s’accroit, fait hernie dans la cavité centrale, finalement vient former au 
centre de la vésicule un magma parsemé de noyaux altérés; en un mot, on 
est en présence d'une sécrétion holocrine. 

Ces faits mettent nettement en lumière le rôle de ces organes; en même 
temps ils peuvent servir à expliquer certaines particularités de leur struc- 
ture, notamment la richesse anormale de leur vascularisation. Certainement 
ce ne sont pas làa des faits particuliers; au point de vue de la morpholo- 
gie des capsules surrénales, les Téléostéens peuvent peut-être au premier 
abord paraître isolés dans la série des Vertébrés; un examen attentif montre 
en réalité qu'il n’en est rien; en effet, chez le Protoptère la capsule surré- 
nale est située au voisinage du premier arc hémal et elle est en rapport 
avec la veine cardinale; à ce titre, c’est donc une capsule de Poisson; d'autre 
part, par sa structure, c’est bien plutôt une capsule de Batracien ; dès lors 
il semble naturel de considérer les Dipnoïques ; à ce point de vue tout au 
moins, comme un type intermédiaire aux Téléostéens et aux Batraciens. De 
cette façon les Téléostéens se rattachent par des transitions continues aux 
autres Vertébrés , avec lesquels ils doivent vraisemblablement présenter des 
ressemblances physiologiques aussi étroites. 


NOTE SUR LE SYMPATHIQUE DU PIGEON RAMIER, 
par M. V. Taépaurr. 


(Lasoraroire DE M. Mirne Enwarps.) 


Le système nerveux sympathique du Pigeon ramier nous a présenté : 


1° Dans la région cervicale, quelques modifications de détails, bien 
qu’obéissant au plan général figuré par Couvreur; 


a° Le nerf cardiaque naît du plexus brachial; 


3° La chaîne thoraco-abdominale qui s'étend de chaque côté des vertè- 
bres s’amincit de plus en plus à mesure que Ton descend vers le coccyx, 
conformément à l'avis de Marage. Au niveau de la région sacrée on observe 
des filets connectifs qui passent du côté droit au côté gauche: 


4° Le nerf grand splanchnique se fusionne avec le nerf petit splanch- 
nique au niveau des capsules surrénales et des testicules ; 


5° Du nerf grand splanchnique et avant sa fusion avec les filets du petit 


